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[H O M M A G E 

EN DÉCEMBRE DERNIER, QUELQUES JOURS APRÈS LA MORT DE BETTY GOODWIN, NOUS PARCOURIONS LES ESPACES ANCIENS 

ET NOUVEAUX DE L'ART GALLERY OF ONTARIO QUI, TOUT REMODELÉS QU'ILS AIENT ÉTÉ PAR FRANK GHERY, DEMEURENT 

UN LABYRINTHE ET, A CERTAINS ÉGARDS, UN CAPHARNAUM. CAR L'ART CONTEMPORAIN QUE PROPOSENT LES GRANDES 

INSTITUTIONS DE NOS PAYS EST DÉSORMAIS ARBITRÉ AU PETIT BONHEUR LA CHANCE, ICI PAR DES CONNAISSEURS, LÀ PAR 

LES CALCULS SPÉCULATIFS D'AMATEURS FORTUNÉS, ET LÀ ENCORE SELON LES ÉQUILIBRES GÉOPOLITIQUES IMPOSÉS PAR 

LES SUBVENTIONNAMES PUBLICS. NOUS ALLIONS DONC ERRANT PAR CES MONTS ET VAUX INTÉRESSANTS, ET IL FALLUT 

DEMANDER DES INDICATIONS ROUTIÈRES POUR TROUVER LA MINUSCULE SALLE, SOMBRE ET DISCRÈTE, QUE LE MUSÉE AVAIT 

RÉSERVÉE A CETTE ARTISTE DE SOMMET, DONT IL POSSÈDE POURTANT LA PLUS VASTE COLLECTION AINSI QUE LES ARCHIVES. 

BETTY GOODWIN 
LISE BISSONNETTE 



[H O M M A G E 

et la terre. Mais elles ne côtoient pas l'abysse. 
Notre histoire est sans grande brutalité, ses 
atrocités fort limitées, et notre présent est 
malgré tout endurable. L'art ludique et iro­
nique, détaché, me semble sourdre de nos 
lieux avec plus de justesse que l'art d'intros­
pection qui invente souvent ses drames faute 
d'en éprouver de réels. 

Je me suis longtemps demandé pourquoi 
Betty Goodwin, qui creusait au plus loin de 
l'intime, me remuait tant malgré mon recul 
instinctif devant les expressions artistiques 
de la détresse. 

Pour ce que vaut mon explication, cou­
rons le danger de la grandiloquence. Plutôt 
que de communiquer sa souffrance, qui est 
chose à garder pour soi jusqu'à ce que mort 
s'ensuive comme la sienne est advenue au 
bout d'une longue vie toute de réserve, Betty 
Goodwin réussissait à communiquer la 
souffrance. L'ultime et l'indicible, pourtant 
advenue. Celle qu'infligent les barbaries 
collectives aux êtres les plus impuissants. 
Celle qui est absente des expériences d'ici, 
celle que la plupart d'entre nous ne connaî­
tront jamais que dans les livres ou les images 
en mouvement, lointaines et électroniques. 
Des acérés invisibles sous le métal, la bâche, 
les formes incendiées, contre et avec des 
meurtris visibles au crayon, sous la cire, dans 
la transparence des papiers. Comment a-t-elle 
pu arriver là, en partant d'ici? 

On invoquera le mystère de l'art, un 
raccourci qui recouvre bien des mystifi­
cations. Je préfère croire en la force brute 
d'un être dont on a trop dit qu'elle semblait 
fragile, n 

J'étais un brin contrariée. Mais où que je 
me trouve en compagnie de l'art de Betty 
Goodwin, une déportation s'ensuit Un exil. 
Qui eut lieu en ce décembre. Et lors des 
hommages qu'on lui rendit en janvier chez 
René Blouin. Puis en février au Musée des 
beaux-arts de Montréal. 

Chaque fois, j'entre dans un autre pays où 
elle est la seule à me conduire. 

J'ai toujours été réfractaire à l'art d'ici, 
qu'il soit plastique ou poétique, lorsqu'il tente 
de percer ou simplement d'interpréter la 
tragédie humaine, dont on reconnaîtra 
qu'elle n'est pas naturellement de notre 
connaissance. Certes, nos contrées regorgent 
comme d'autres de malheurs intimes, 
de violences, d'abus, d'avilissements et de 
cruautés envers les personnes, les animaux 

1 - Il y a certainement quelqu'un qui m'a tuée 
(ou je suis certaine que quelqu'un m'a tuée), 1985 
Huile, pastel à l'huile, crayon et fusain sur papier 
49,5 x 64.7 cm 

2- Black Arms, 1985 
Pastel à l'huile, huile, crayon, 
gouache et fusain sur vélin 
101,6 x 69,2 cm 
Collection particulière, Montréal. 
Photo: Brian Merret 
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